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Bulletin politique.

LES ÉLECTIONS MUNICIPALES.

Il est impossible de donner un tableau
complet des éleclions de dimanche dernier,
dans les 37,000 communes de France. Ce
jour-là, quatre cent vingt-huit mille conseil-
lers municipaux ont été élus ; on compren-
dra qu'il est difficile de classer par opinion
un tel nombre d'hommes, d'autant que la
plupart n'en ont aucune.
- On ne peut se reconnaître qu'en parta-
geant les communes en deux grandes ca-
tégories , les communes urbaines et les
communes rurales, les villes et les campa-
gnes.

Dans les premières le parti radical a
triomphé, on ne saurait le nier. Chefs-lieux
de département, chefs-lieux d'arrondisse-
ment, et même quelquefois chefs-lieux de
canton ont donné aux listes radicales une
majorité écrasante.
Nous nous y attendions.
Nul n'ignore que, dans tous les grands

centres, le parti républicain est parfaitement
organisé. Il y a ses agents, ses moyens de
propagande, sa presse, ses comités ; le mot
d'ordre est transmis rapidemerlt, et la foule
obéit. Là, bien des maires ont été révoqués,
bien des conseils municipaux ont été sus-
pendus ou ont vu leurs déhbérations cassées
par l'administration. L'autocratie de MM.
de Broglie et de Fourtou y avait soulevé
bien des colères en destituant les maires élus
par les conseils. Les rancunes s'étaient
amassées, et si elles ne se traduisaient pas
au grand jour, on pouvait prévoir qu'elles
attendaient l'heure du scrutin pour se mani-
fester. Le parti radical n'avait pas renoncé à
sa vengeance.
Il est facile de le constater au cri de triom-

phe qui échappe à la République française,
au Rappel et, en général, à toutes les feuilles
républicaines.
Là, dans ces villes, grandes ou petites, ce

n'est pas la Répubhque conseruatnce de M,
Casimir Périer qui a triomphé, c'est la Ré-
publique radicale. Dans sa ville de Troyes
qu'il croyait gouverner comme un fief, M.
Casimir Périer a pu voir que sa listé « a été
complètement battue », son journal le re-
connaît; et partout dans les grandes villes,
sauf quelques exceptions, la République
conservatrice a été écrasée par la République
radicale. M. Labadiélui-même, à ^ arseille,
Q'a pas été trouvé assez pur ou assez énergi-
qlie ; la démocratie est allée ailleurs choisir
d'autres candidats.
Dans les communes rurales, les élections

ont un autre sens.
Là, peu ou point de politique, et partant

point de lutte. L'esprit local, l'esprit de clo-
cher domine tout. La plupart des anciens
conseils ont été réélus, avec quelques chan-
gements motivés, non par des opinions, mais
par des questions de personne.

Le paysan attaché au sol, aimant sa com-
mune dont les intérêts sont les siens, ne
Comprend pas que l'on mêle la politique
dans les affaires locales. Il ne s'occupe pas
de politique, mais il tient avant tout à la
bonne gestion de la commune. Son but est
de ne pas avoir trop de centimes addition-
nels ; et pour lui le meilleur conseiller muni-

cipal sera toujours celui qui n'ajoutera pas
de nouvelles charges à son budget.

Aussi, dans les communes rurales, avons-
nous des élections assez bonnes. Nous n'y
trouvons pas cet esprit de bouleversement
qui se manifeste dans presque toutes les
villes.

La grande masse de la nation, en un mot,
a nommé des conseils oti ne domine pas
l'esprit révolutionnaire.
Est-ce à dire pourtant que nous devons

chanter victoire 7
Non, certes I car il ne faut pas oublier

que ce sonttoutours les villes qui entraînent
l'opinion, et que les campagnards ne repré-
sentent, après tout, dans la politique, qu'un
élément essentiellement passif. C'est des
villes que part la propagande, c'est des villes
que sort toujours le courant révolution-
naire ; ce sont donc les villes qui sont à
craindre.
Aujourd'hui encore, les campagnes res-

tent éloignées des passions politiques ; mais
demain elles peuvent être gagnées à leur
tour ; nous en voyons des exemples dans
les élections qui ont eu lieu pour la dépu-
tation. Le péril n'est pas encore imminent ;
mais on ne saurait sans folie refuser de le
voir.

Ne nous laissons donc prendre ni au
chant de triomphe des feuilles républicaines
qui ne veulent voir que les scrutins des
villes, ni à la confiance des feuilles a conser-
vatrices » qui sont rassurées plus que de
raison par les élections des campagnes.
Pour bien juger, il faut voir l'ensemble :

— et nous voyons que si les campagnes ne
sont pas encore imbues de l'esprit révolu-
tionnaire, dans presque toutes les villes
c'est le radicalisme qui l'emporte. Or, ne
l'oublions pas, dans notre pays, ce sont
toujours les villes qui à la longue créent l'o-
pinion.
En terminant, signalons un fait singu-

lier.
C'est la première fois, croyons-nous, que

des élections communales ont lieu sans que
le pays ait une loi municipale. Les 37,000
communes de France viennent de nommer
des conseils sans savoir quelle sera leur du-
rée et sous quelle législation ils devront
vivre. La Chambre n'a voté qu'une partie de
la loi municipale, celle qui concerne l'é-
lectorat ; elle a réservé la seconde, celle qui
concerne l'organisation même de la com-
mune.
Comment espérer de bonnes élections

dans un pays où rien n'est constitué, pas
même la commune, où tout est livré au
hasard et aux incertitudes du lendemain ?
Il ne faut pas s'éionner du désordre d'en

bas, quand l'impuissance est en haut,
quand une Chambre souveraine depuis qua-
tre ans n'a pas encore pu dire au pays quel
serait son avenir et à quel régime serait
confiée sa destinée.

L'ARMÉE.

BACiE DE DÉTRUIBE t

On lit dans le Figaro :
L'effet produit par le projet de loi sur les

cadres dépasse ce que nous avions prévu
nous-même. L'émotion a gagné les nations
voisines, et nous avons en ce moment sous
les yeux des articles de journaux éli§ngers
et amis, qui se demandeat où s'arreléfa le
vertige de destruction qui emporte la Fraiice.
f Le cas est véritablement extraordinaire,

» dit l'un d'eux. On y verrait comme le
» symptôme d'un mal terrible, qui pousse
» les peuples, à moitié anéantis, à l'anéantis-
» sement de ce qui leur reste. »

Devant ce toile universel, la Commission
s'est émue ; elle se débat contre l'opinion
publique, cherchant à rejeter sur d'autres
le poids de ses propres oeuvres... Mais non !
qu'elle en garde et l'honneur et la responsa-
bilité! Cette fois, c'est elle seule qui a tout
fait, envers et contre le ministre de la guerre,
le général Chareton, tous les généraux, tous
les ofTiciers, toute l'armée.

Certes, sur la question en elle-même,
l'opinion était divisée : les uns demandaient
le bataillon à quatre compagnies, les autres
voulaient conserver ce qui existe. Mais, per-
sonne au monde n'avait eu l'inspiration de
dire : on fera la transformation sans se sou-
cier de la carrière des officiers ; après avoir
conservé les capitaines en second dans la
cavalerie, on ne les admettra pas dans les
compagnies d'infanterie, c'est-à-dire on jet-
tera douze cents officiers à la suite ; on bri-
sera l'avancement de milliers de lieutenants
et de sous-lieutenants, et on achèvera de
porter le découragement dans le corps des
9(3us-offlciers... Cela, c'est bien l'oeuvre de
la Commission, son oeuvre à elle, dont elle
a seule la gloire i

Ce projet étant condamné à disparaître
aussitôt après s'être montré, je demande
aux hommes sans parti pris de le regarder
bien vite, pendant qu'il est là sous leurs
yeux, pendant qu'il vit encore!... comme
une preuve terrible de ce que peuvent ima-
giner des citoyens animés des meilleures in-
tentions, mais s'occupantde choses qu'ils ne
connaissent pas.
Lorsqu'il y a trois ans, je disais que

l'armée, après avoir été livrée à l'ennemi,
allait être livrée aux hommes politiques, je
ne croyais pas que les choses pussent en ar-
river làl Non, en vérité, je ne le croyais
pas !
J'en appelle aux lecteurs du Figaro ; qu'ils

cherchent un militaire, un seul, partisan de
ce projet ! Dieu sait pourtant s'il a pat'u des
milliers de volumes, d'articles, de discours
sur la loi des cadres. On a tout dit, tout
imaginé, tout inventé ! Et des armées nou-
velles, et des armées nationales, et des ar-
mées régionales, et des armées de lansque-
nets... armées qui pouvaient être plus ou
moins raisonnables, mais qui enfin tenaient
ensemble et reposaient sur une base....
Mais, cherchez un projet, un seul, où on ait
imaginé celte chose inouïe de tuer absolu-
ment l'avancement dans l'infanterie, après
l'avoir en quelque sorte sauvegardé dans la
cavalerie... Cherchez ! vous ne le trouverez
pas I
Eh bien, voilà ce que les députés de la

commission viennent de faire ; et ce qu'ils
viennent de faire au moment même où les
chefs de corps, désespérés, rendent compte
du départ de tous leurs capitaines à vingt-
cinq ans de service et du refus de tous les
sous-officiers do se rengager !
Et voilà ce qu'ils viennent de faire pour

quelques millions d'économies ! Car, départ
de la classe, brisement des cadres, désorga-
nisation des régiments, tout cela vient de la
même cause.
Et ce qui m'étonne, je l'avoue, c'est que

les députés de la commission, au moment
de voter de telles choses, au moment de si-
gner une loi qui doit tuer la carrière de
milliers d'officiers, ne se soient pas dit :
nous allons d'abord abandonner nos appoin-
tements et demander à l'Assemblée de suivre
notre exemple ; car, avant d'en arriver à des

extrémités pareilles, avant de frapper une
armée qui est notre unique salut depuis
quatre ans, nous devons avoir accompli
nous-mêmes tous les sacrifices possibles.
Maintenant, que les officiers d'infanterie

se rassurent, je me hâte de le dire : cela ne
se fera pas, cela ne peut pas se faire. Le
gouvernement, le ministre de la guerre, nos
généraux, tous sont contraires à ce projet.
Il ne faut donc y voir que ce que signale le
journalanglais,ce vertige qui s'empare d'une
nation qui, après avoir vu détruire tant de
choses par la guerre étrangère et la guerre
civile, se met à se détruire elle-même, em-
portée par une sorte de sombre folie.

Cette folie a commencé au lendemain
même du traité de paix, quand notre armée
est revenue d'Allemagne, ayant perdu ses
canons, ses fusils, ses forteresses, mais
étant restée tout entière, avec ses admira-
bles cadres et son admirable esprit. C'est
contre cette folie ou plutôt contre celte rage
de destruction, que M. Thiers a lutté
seul, je le dis à son honneur, alors qu'elle
portait le nom de « réorganisation de l'ar-
mée. »
Mais, hélas ! il n'y a rien à faire ; car,

celte rage n'a pas de limites, comme elle n'a
pas de but ! Ce qu'il faut, à tout prix, c'est
innover, changer, détruire ! D'abord, faire
de nous des Prussiens, nous faire parler al-
lemand, anéantir l'esprit de corps, anéan-
tir l'amour du métier, briser nos cadres,
renvoyer tous nos anciens sous-officiers...
Puis, à mesure qu'une chose est ren-
versée, chercher ce qu'on peut abattre en-
core.

Que reste-t-illà?... des anciens sergents,
des anciens caporaux? renvoyons-les !... Le
corps d'officiers résiste?... Eh bien ! plus de
capitaines en second ! plus d'adjudants-ma-
jors, plus de chefs d'escadrons, plus de lieu-
tenants-colonels \

Que pourrait-on détruire maintenant? II
y a des costumes, des armes différentes, qui
sont un sujet d'émulation et qui entretien-
nent l'esprit de corps : Zouaves et chasseurs
à pied ; chasseurs à chevalet hussards?.;.
Eh bienI plus de distinction, plus d'unifor-
mes, plus de drapeau,plus rien! Que tout soit
bien pareil ! Trente régiments de Cavalerie lé-
gère et cent soixante régiments de ligne, sans
nom, sans distinction, aussi mal habilléà,
aussi mal contents les uns que les autres...
Et que cette armée française, cette armée de
feu, d'initiative et d'élan fonde et s'affaisse
dans un immense ennui !

Mais ce qu'il y a encore de plus extraor-
dinaire, c'est la façon dont celte destrucUon
s'accomplit. J'ai toujours été l'ennemi- dé
ces magnifiques théories, n'aimant les révo-
lutions ni dans les Etats, ni dans les armées^
et croyant, avec l'Angleterre, que si les ré-
formes sont la vie des peuples, les révolu-
tions en sont la mort. Mois enfin, je recon-
nais que, si on avait appliqué absolument
un de ces systèmes, celui du général Trochu,
par exemple, ou celui de M. Lahaussois,
tout en courant de terribles chances cela au-
rait produit quelque chose qui avait un en-
semble, une logique, une base; tandis qu'a-
vec le parlementarisme français, les parti-
sans des divers systèmes demandant chacun
à détruire ce qui est, pour y mettre ce qu'ils
ont imaginé, et les députés soumis chacun
à une influence différente ne parvenant ja-
mais à s'entendre, au lieu de jeter franche-
ment la maison par terre, pour en cons-
truire une autre, on l'ébranlé, on la secoue ;
les uns abattent le toit ; les autres renversent
un pan de. muraille; ceux-ci précipi' -îi les
meubles parles fenêtres..., après c. i tout

I ••



le m o n d e se bat pour remplacer ce qui a été
détruit, par des fragments de chacun des
édifices proposés, ce qui produit la mo-
saïque la plus insensée et la plus lamentable
qui se puisse imaginer.
Car, enfin, je le demande : Aujourd'hui

que la vieille armée est détruite, y en a-t-il
une autre à la place? Qu'on nous la montre 1
Et tout cela, c'est le parlementarisme;

c'est l'oeuvre d'hommes qui ne veulent pas
comprendre que, pour édifier, il faut une
Ijensée unique ; et qu'en une pareille situa-
tion le seul rôle d'une Assemblée est, non
pas de s'occuper directement des choses,
mais de choisir un soldat, le plus distingué
de tous : duc d'Aumale, Desvaux, Chanzy...,
qui elle voudra, puis, après l'avoir choisi,
le laisser faire, au lieu de mettre une suc-
cession d'hommes que l'on entrave les uns
après les autres jusqu'à ce qu'on les ait ren-
tersés! SATNT-GENEST.

Chronique générale.

La septième chambre a rendu son juge-
ment dans l'affaire de la Banque territoriale
d'Espagne.
MM. Fornerod, Alexandre Duvernois et

Barré sont acquittés.
M. Clément Duvernois a été condamné à

2 ans de prison et 4,000 fr. d'amende.
M. Sauret à <an de prison et 500 fr. d'a-

mende.
MM. Rasetti et Caperon, par défaut, ont

été condamnés à 5 ans de prison et 3,000 fr.
d'amende.

* *

On lit dans le Français ;
Les renseignements que certains jour-

naux continuent à donner sur les projets du
gouvernement sont inexacts ou prématurés.
Le ministère a dû sans doute commencer à
délibérer sur la conduite à tenir. On a dû
discuter sur l'opportunité et le contenu d'un
message. Ce message devrait-il aborder ou-
vertement la question constitutionnelle ou
s'en tenir surtout aux questions d'affaires?
Convient-il d'engager, aussitôt la rentrée, la
discussion des lois organiques ou d'attendre
quelques jours ? Il est bien certain que tous
: ces points devront être résolus avant la re-
prise de la session ; mais, jusqu'à présent,
nous ne croyons pas qu'il y ail de parti ar-
rêté. Il ne peut y avoir d'hésitation sur les
principes et sur le but à atteindre, mais on
• peut débattre les voies et moyens.

On conçoit, d'ailleurs, qu'il importe beau-
coup aux ministres, pour arrêter leur con-
.duite, de se mettre en relation avec les re-
présentants principaux des divers groupes
parlementaires. Il est à espérer que ceux-ci,
qui ont été retenus jusqu'ici en province
par les élections municipales, vont se hâter
de revenir. Nous ne craignons pas de dire
qu'ils ne pourraient rester éloignés plus
longtemps sans une négligence coupable.
La décision sur la conduite à tenir ne re-
garde pas, en effet, seulement les hommes
qui sont actuellement au pouvoir; elle re-
j[arde le parti conservateur tout entier. Il
importe donc que ses chefs naturels soient
consultés, et qu'ils aient part à la délibéra-
tion, comme ils auront part à l'action, une
fois la campagne engagée.

•
* *

Des notes viennent d'être demandées à
chaque ministère sur la situation admi-
nistrative pendant les vacances parlemen-
taires.

Ces notes, — analogues à celles qu'on de-
mandait autrefois pour le Livre Bleu, —
fourniront des éléments pour la rédaction
du message.

* *

En même temps que l'Agence Havas elles
journaux officieux affirment que M. Che-
Treul a retiré sa démission de directeur du
Muséum d'histoire naturelle, les journaux
radicaux déclarent que la démission est
maintenue.

« Malgré deux lettres très-pressantes du
ministre de l'instruction publique, dit le
XIX* Siècle. M. Chevreul persiste à se reti-
rer. Ce savant illustre, à qui il ne manque
aucun titre universitaire, a adressé à M. de
Cumont une lettre dont voici le résumé :
« Quand un homme de mon âge et de ma

» valeur scientifique prend un parti, il le
» prend dans des conditions d'expérience et

» de réflexions telles qu'il n'est pas exposé
» à revenir sur sa détermination. »

Les ofiicieux, nuance Decozes, notam-
ment la Presse, paraissent prendre gaillarde-
ment leur parti des embarras de M. de Cu-
mont, Le ministre des affaires étrangères se
préparerait-il à jeter à la mer son collègue
de l'instruction publique ?

* *

On lit dans l'Ordre:
Plusieurs journaux annoncent que M.

Rouher revient aujourd'hui de Chislebursl,
et qu'il est assigné à comparaître devant M.
Delahaye, juge d'instruciion, ainsi que plu-
sieurs de nos amis, pour l'affaire du comité
de l'appel au peuple.

Ces journaux nous paraissent inexacte-i
ment informés. M. Rouher ne reviendra pas
d'Angleterre aujourd'hui, et, quant à l'af-
faire du comité de l'appel au peuple, il est
en effet assigné, mais comme témoin, j f̂

f- .
Dr *

Le conseil municipal de Paris a repoussé
une proposition de M. Mallet demandant
l'ajournement de l'emprunt; seuls les ra-
dicaux ont défendu et volé cette proposi-
tion. j

• •

Pendant la durée de son absence d'Alger,
M. le général Chanzy a confié le comman-
dement provisoire de la division d'Alger à
M. le général Bressolles. M. le général Le-
bert, commandant la division de Constan-
tine, est chargé de l'expédition des affaires
miUtaires et indigènes,

* *

On lit dans la France :
On pariait, hier soir, de nouvelles d,'une

certaine gravité reçues d'Algérie.
L'autorité militaire de notre colonie au-

rait saisi une correspondance révélant les
préparatifs d'une nouvelle tentative deWu-
lèvement.
A la suite de cette découverte, on aurait

arrêté
sine deleTicahreeft.des Ha*r•as*

-Chesagas, tribu voi-

On lit dans le même journal :
L'Académie de médecine a tenu hier une

courte séance publique.
Après le dépouillement de la correspon-

dance, elle a entendu la lecture d'un impor-
tant et très-inléressant travail du docteur
Jaccoud sur une épidémie du typhus qui
s'est déclarée à bord de la GtVonde, qui ra-
menait dernièrement de Rio de Janeiro en
France le savant praticien. Le docteur Jac-
coud attribue la cause de la maladie à des
peaux mal préparées qui faisaient partie du
chargement du navire. Ily a là une question
d'hygiène navale, dont on comprend toute
l'importance.
Après cotte lecture, l'Académie s'est for-

mée en comité secret pour la suite de la dis-
cussion du rapport de M. Chauffard sur les
modifications à apporter à son règlement et
à sa constitution.

* '
* *

On écrit de Versailles à l'Agenceffavas :
Par décret, le maire et les deux adjoints

de la ville de Melun ont été révoqués pour
avoir signé la pièce suivante, le gouverne-
ment étant résolu à ne pas tolérer que ses
agents participent à des manifestations radi-
cales: , ^

Aux électeurs. , <

Électeurs de Melun, .
Les derniers scruUns pour le conseil gé-

néral n'ônt point suffi pour démontrer à la
réaction que la ville de Melun marche d'un
)as de plus en plus ferme à l'établissement de
a République.
En vain on vous dit : « Pas de politique

dans le scrutin communal I... »
Nous répondons au contraire :
On ne vous convoque pas pour nommer

une nouvelle Assemblée nationale, eh bien I
faites comme aux dernières élections pour
le conseil général, saisissez l'occasion de
manifester votre opinion.
Si, cédant à des influences personnelles,

vous alliez égarer vos votes sur ceux qui, il
y a un mois, combattaient les candidatures
républicaines à Melun et qui, contraire-
ment à leur passé, prennent aujofir i'hui
l'épithète de « républicains conservateurs, »

soyez sûrs que, dès le lendemain, l'opinion
publique dirait:
« La ville de Melun, acquise à la Républi-

que depuis 1871, vient de faire un pas en
arrière. »
En apparence, ce seraient des républi-/

cains dits « conservateurs » qui triomphe-
raient ; en réalité, ce serait la réaction qui
se réjouirait!

De la conciliation ! nous l'avons offerte il
y a trois ans ; elle a été repoussée dédai-
gneusement par ceux-là mêmes qui la récla-
ment aujourd'hui.

Electeurs I
Si vous nous accordez de nouveau vos

suffrages, à nous qui sommes aussi répu-
blicains conservateurs et l'avons toujours
été, notre ville, prospère aujourd'hui, sera
prospère demain, et vous aurez une fois de
plus affirmé la République,

{Suivent les signatures.)
¥
* *

On écrit de Lunel à l'Union nationale de
Montpellier, au sujet des élections munici-
pales de dimanche :

Dès le malin, et conformément au naiot
d'ordre donné la veille au soir, dans une
réunion privée, par le chef du parti radical,
la salle du vole était envahie par les hom-
mes de ce parti, se pressant à voter, et ceux
qui avaient volé le malin avaient mission de
faire bonne garde dans l'après-midi pour
entraver, autant que possible, la marche
des électeurs conservateurs.

Celle lactique, préméditée d'avance, exé-
cutée avec une ponctualité toute républi-
caine, aboutit au résultat désiré.
Ici, c'étaient lesfiers à bras du parti obs-

truant les abords de la mairie, l'escalier ou
la porte de la salle du vote, et jouant des
bras pour barrer le passage, lequel ne s'ou-
vrait que pour les amis et les purs.
A côté, c'étaient des quolibets, des insul-

tes, des mots les plus grossiers à l'adresse
de ceux qui, à force de persévérance, d'é-
nergie, de courage, étaient parvenus à sur-
monter les obstacles.
Là-haut, dans la salle, le tumulte, le

bruit, le désordre, la confusion étaient à
leur comble. Plusieurs fois, le président dut
faire évacuer la salle, et le temps perdu
pour cette opération, en adressant des ad-
monitions, était autant de gagné pour ceux
qui, ayant voté, ne voulaient pas permettre
aux autres d'en faire autant.
Il est des électeurs, et en bon nombre,

qui, après s'être présentés jusqu'à cinq
fois, avaient dû décidément battre en re-
traite.
Ajoutons que tel électeur n'ayant pas le

droit de voter, quoique inscrit sur la isle et
ayant subi une condamnation de six mois de
prison pourvoi, venait à son tour tenir le
bureau en échec, et que tel autre condamné
pour le même motif et radié des listes ve-
nait aussi insulter grossièrement le secré-
taire.
On était arrivé, dans ces conditions, à un

moment où, le scrutin devant être fermé à
cinq heures, plus de six cents électeurs n'a-
vaient pas encore exprimé leur vote.

Le bureau se trouvait dans l'alternative
ou d'user de toutes les rigueurs de la loi,
au risque de collisions toujours regretta-
bles, quoique justifiées, surtout après une
si grande longanimité, ou bien de suspendre
le vote.

Cette dernière mesure lui parut la plus
sage, parce qu'elle sauvegardait les inté-
rêts des six cents électeurs et plus qui vou-
laient voter, et il n'est pas un homme de
sens à Lunel qui ne l'ait complètement ap-
prouvée,

* «
Le Soleil croit que le cabinet restera sans

modifications jusque après les vacances de
Noël, Les questions constitutionnelles se-
raient ajournées jusque-là,

«
• *'

La Gazette de France résume une de ses
controverses sur la souveraineté du peuple
par quelques paragraphes que nous citons :

« C'est l'éternelle erreur de toutes les
usurpations de croire qu'elles pourront ob-
tenir qu'à partir d'elles le droit et l'hérédité
reprendront leur cours et leur empire,
» Napoléon I" avait décidé, une fois pour

toutes, l'hérédité dans sa famille.
» Louis-Philippe I" avait décidé, une fois

pour toutes, l'hérédité dans sa famille,
» Napoléon III avait décidé, une fois pour

toutes, l'hérédité dans sa descendance.

» C'était au nom de la -
peuple que tous croyaien .
aucun compte des loi ŝ ^^ lï
. » Nous connaissons cette w ^^'érie ^
sisle à réclamer rigoureus^qui con
Ijon des lois qu'on vlnTdë crtr"

» Tous les voleurs aussi von.irn- ^^
propriété qu'ils ont d é r o b é e Ï S que
mais inviolable et sacrée entre le»
» Que les hommes qui onnaM-

<< grand paru de IVd^e
dans une question aussi f o n d » P a s
droit de suffrage est légitime a?,!"?®'
maintient dans les limites J
son origine. Son extension i l o Z f
son caractère et ses effels. Il «.t
Prusse, et il pourrait être égafein^'^'^'^
sel en France sans danger • mais ii
admettre à aucun prix, sous aucun nîî.
par aucune considération, que les ri.
pris comme individus et formantdpr®'^®'
rités, puissent s'attribuer la wuwrn•
au nom de cette prétendue souverES
crmreledroilde renverser les lois fl '/'
mentales antérieures du royaume p. J®'
établir d'autres, une fois pouri^^

La thèse de la Gazette est la thèse du dmi.
fondamental, imprescriptible, de touiesol

Les sophistes révolutionnaires en
tiennent une autre, la thèse de Rouss "
qui fut celle de Jurieu et de tous les i S - '
res sortis des révoltes du seizième sièS î
savoir que le peuple est souverain c'e M
dire q.i'il fait le DROIT, et que. faisant le DROII
tl n a pas besoin d'avoir raison pour valider
actes. '

C'est la thèse de la subversion indéfinie-
c'est le droit de la barbarie.

Etranger.

Un brouillard, comme on n'en avait ja-
mais vu, enveloppe depuis samedi la ville de
Londres. Il est si intense qu'il est presque
impossible de le respirer.

ESPAGNE.

Le décret d'amnistie pour les délits de
presse, qui a été publié ces jours derniers à
Madrid, a eu en réalité pour objet de facili-
ter la mise en liberlé des directeurs des deux
journaux la Prensa et h Bandera espagmk,
qui étaient emprisonnés par suite d'un inci-
dent qu'il faut rappeler.
La Prensa ayant publié un article conira

le décret dictatorial qui a organisé la milice
provinciale, et la Bandera espagnola ayant re-
produit cet article, le capitaine génénil de
Madrid fit incarcérer les directeurs des deux
journaux, MM. Rojo Arias et Banon, et hs
déféra au conseil de guerre.
A ce sujet, un conflit s'éleva au sein du

conseil des ministres.
Deux des ministres, MM. SagastaelUlloa,

protestèrent contre l'acte arbitraire commis
par le général Primo de Rivera, et le conseil
donna immédiatement l'ordre au capitaine
général de relâcher les p r i s o n n i e r s ; mais
cet ordre ne fut pas exécuté, grâce a
l'cppositiou qu'y fit le ministre ae w

crise ministérielle semblait *
nente lorsqu'à paru le d é c r e t J amni^.e^.
MM. Rojo Arias et Bonon ont été m s ^
berté, et avec eux M. Santa-Maria, direct
de la Igualdad. , •

ALLEMAGNE.

La Pa« Ma» a reçu la dépêche sui.
vante de Beriin :

« La loi sur le landsturm mo'^'Jf f J<,ï
commission spécialement " . du
tout en permettant que le c o n l * ^
landsturm soit, en certains cas, i n ^ ^
dans la laiidwehr, limite très-çosjUY ju
l'emploi du landsturm au cas d invd»

pays par des armées étrangères ou d
constances où ces invasions seraie»
nentes. »

Cette dernière clause annulle j
restriction que la commission a tau ^ . fgjpe
d'introduire dans le projet po"^ ^e-
l'opinion publique. En fait, le g""
ment obtiendra tout ce qu'il désire. ji^
Ici, on fait une réserve sans ^ ^ ŝe

pratique. C'est l'inverse de ce
au sujet de la loi sur les Banques, po"

W-'r



au

pile le gouvernement parait se laisser for-
la main par ses compères du Parle-
{ jiais le résultat est toujours le même,
pouvoir aura son landsturm incorpo-
dans la landwehr et sa Banque d'em-

pire. ___

Toujours de nouveaux faits de persécu-
tion religieuse à signaler dans tous les pays
réunis à l'empire :
On écrit de Guebwiller au Moniteur de ia

Moselle, de Metz, du 24 novembre :

« Avant-hier, M. le directeur d'arrondis-
sement a prévenu le supérieur de l'école des
frères, à Guebwiller, que, par ordre de l'au-
torité, celte école sera fermée à dater de
lundi'23 novembre. Cette mesure a produit
une grande sensation dans notre ville, car
l'école des Frères était fréquentée et comp-
tait environ 300 élèves. »

Le gouvernement badois continue, en
particulier, à se signaler.

Chronique Locale el de l'Ooesl.
C'est aujourd'hui, au moment où nous

mettons sous presse, qu'a lieu la sépulture
du jeune Pasquier, tué si tristement dans
une chute de cheval.

gée nécessaire, fut faite immédiatement par
le docteur Guillot.

L'hiver se présente déjà comme devant
être rigoureux. Pendant plusieurs nuits, le
thermomètre est descendu de 2 et 3 degrés
au-dessous de zéro. Hier, la neige a tombé
toute la journée, et la campagne est mainte-
nant cachée sous un manteau blanc.
Aujourd'hui le vent est retourné au nord

el nous présage de nouveaux froids.

MUSIQUE MUNICIPALE DE SIUMUR.

Ainsi que nous l'avons annoncé il y a
quelques jours, la soirée musicale offerte à
MM. les souscripteurs parla musique mu-
nicipale aura lieu le dimanche 29 novembre,
à hait heures du soir, dans la grande salle
de la Mairie.
Quelques amateurs de notre ville ont bien

voulu prêter leur concours à cette petite fête
.qui promet d'être charmante.

Le programme qui sera exécuté prouve
que la musique municipale a tenu à hon-
neur de choisir parmi son répertoire les
morceaux susceptibles d'avoir de l'attrait
pour les nombreux amateurs de la ville de
Saumur.

La soirée commencera par l'ouverture du
Droit des Seigneurs, que nous avons eu le
plaisir d'entendre une première fois le jour
de la SaintéXécile.
Ensuite, le Danube bleu, cette valse de

Strauss qui a fait les délices delà capitale
pendant quelques années, et a déjà été exé-
cutée par la musique municipale dans
plusieurs de ses concerts, ainsi qu'à Angers,
au dernier grand festival.
Après ces morceaux, MM. les amateurs,

dont nous regrettons de ne pouvoir citer les
noms, voudront bien se faire entendre. Ce
sera un attrait de plus pour le public d'élite
convié à cette soirée musicale.
Viendra ensuite Star of England, polka

pour piston solo, dont l'écho est venu frap-
per nos oreilles au concert qui a été donné
sur la Loire à l'occasion des courses.
Puis, Brise de mai. la charmante mazurka

que, malgré la saison, chacun entendra avec
plaisir.
Ici, nouvel intermède par MM. les ama-

teurs.
Le Tage, ravissant boléro de E. Marie,

exécutée par la musique municipale, termi-
nera la soirée.

Louis Testron, âgé de 4 4 ans, était, le
24 novembre, vers 9 heurts du matin, oc-
cupé à casser de la pierre avec son cousin
Raimond, âgé de 26 ans, à la carrière de
Panereux, commune de Méron.

Ce dernier avait apporté un fusil à deux
coups pour tirer quelque gibier, et avait
placé l'arme chargée sur un tas de pierres.
Apercevant un canard qui venait de passer
à portée d'eux, dans la plaine, Raimond dit
à Testron : « Vile, donne le fusil. »
Testron saisit l'arme par le canon avec la

main gauche, de telle façon que l'un des
coups partit el que toute la charge vint
l'atteindre au bras droit à hauteur du coude.
Teslron fut transporté à l'hôpital de Mon-

treuil-Bellay, et l'amputation du bras, ju-

A Cholet, sur 27 conseillers municipaux
à élire, 21 ont été élus. Il y aura dimanche
scrutin de ballottage pour les 6 autres.
Parmi les élus se trouvent dix candidats

de la liste opposée à la liste municipale et
conservatrice. Les onze autres appartiennent
à cette dernière liste.

UNE VICTIME DE U PROPAGANDE ÉLECTORALE.

Nous lisons dans le Nouvelliste d'Angers :
« Le sieur Leduc, Louis, âgé de 38 ans,

commissionnaire de l'établissement des
mines de Layon-sur-Loire, a été trouvé
pendu dans sa mansarde le 20 novembre
dernier.
» Ce malheureux est une triste victime de

ces dernières agitations politiques qui, trop
souvent, apportent le découragement et la
désillusion parmi les populations des villes
et des campagnes.
» Leduc avait été enrôlé par le comité ré-

publicain, lors de l'élection Maillé, pour
colporter dans le pays le fameux Catéchisme
électoral. Poursuivi pour le délit de colpor-
tage, il avait élé condamné à l'amende et
aux dépens, et, malgré les promesses du
comité républicain, qui, paraît-il, s'était
engagé à prendre ces frais à sa charge dans
le cas où il aurait élé pris en flagrant délit,
il avait été obligé bel et bien de payer.
» Depuis cette condamnation, Leduc était

dans une exaltation continuelle; vendredi
dernier, en revenant de Chalonnes faire les
commissions de rétablissement, il parla as-
sez vivement avec sa femme des élections
qui devaient avoir lieu dimanche, des listes
de candidats qui circulaient dans le pays, et
revint avec beaucoup d'animation sur la
condamnation dont il avait été victime.
» Après son repas, il monta dans sa cham-

bre, el c'est que ques heures après que, ne
le voyant pas descendre, sa femme monta et
le trouva pendu.
» Toutes ces questions de politiques et

d'élections avaient troublé la têle du pauvre
homme, et il n'avait jamais pu pardonner au
comité républicain de l'avoir abandonné
malgré ses promesses. »

Hier soir, au Grand-Théâtre d'Angers,
Mignon a élé représenté pour la seconde lois
avec M"" Marie René. L'autre semaine, l'oeu-
vre d'Ambroise Thomas avait eu pour prin-
cipale interprète M"" Marlrelli, que nous
avons applaudie à Saumur, dans le Chalet, il
n'y a pas encore quinze jours. Cette jeune
artiste venait d'obtenir beaucoup de succès
non-seulement dans Mignon, mais aussi
dans le Nouveau Seigneur de village, et ,1a
presse angevine lui avait adressé les éloges
les plus flatteurs. Aujourd'hui, vu son état
de santé. M"" Marlrelli se trouve forcée de
quitter la scène. Le Journal de Maine-et-Loire
d'hier publie à ce sujet leslignes suivantes :

« Nous apprenons avec peine que M"®
Martrelli, noire excellente el si sympathique
dugazon, dont l'indisposition semblait ter-
minée, a éprouvé hier matin une rechute
des plus graves, si bien que M. le directeur
du Grand-Théâire a dû aviser à son rempla-
cement définitif et immédiat.
» M. Emile Marck, — en homme pré-

voyant et afin de ne pas arrêter les repré-
sentations commencées — avait déjà fait ve-
nir M"' Marie René, première dugazon des
théâtres de Rouen et de Bordeaux, si cha-
leureusement et si justement applaudie di-
manche dernier dans Mignon. Le public
n'aura donc point à souffrir dans ses plai-
sirs.... »

CHEMIN DE FER DE CLISSON VERS CHOLET.

Une enquête, dont la durée estfixée à un
mois, est ouverte à partir du 24 novembre
courant dans le département de Maine-et-
Loire, sur l'avant-projet d'un chemin de fer
de Clisson à Cholet.

Pendant toute la durée de cette enquête,
les pièces de cet avant-projet resteront dépo-
sées à la préfecture, bureau des travaux pu-
blics et au secrétariat de la sous-préfecture
de Cholet, oti il pourra en être pris connais-
sance tous les jours, les dimanches et fêtes
exceptés, de une heure à trois heures de l'a-
près-midi ; les personnes intéressées pour-
ront en outre y consigner leurs observations
sur un registre ouvert à cet effet.

Les Chambres de commerce el les Cham-
bres consultatives des orts el manufactures

des villes intéressées à l'exécution des tra-
vaux sont appelées à délibérer et à exprimer
leur opinion sur le tracé proposé.

Le 28 décembre prochain, une commis-
sion, composée de 12 membres, se réunira
à l'hôlel de la Préfecture, à 1 heure de l'a-
près-midi, pour examiner les dispositions
consignées au registre d'enquête, entendre
les ingénieurs des ponls-et-chaussées , et
après avoir recueilli tous les renseignements
utiles, donner son avis motivé tant sur l'uti-
lité du projet que sur le tracé proposé.

M. le Préfet d'Indre-et-Loire a reçu la let-
tre suivante :

Tours, le 23 novembre 4 874.

Monsieur le Préfet,
A la suitedu scrutin d'hier qui nous exclut

du Conseil municipal, nous avons l'honneur
deivous adresser nos démissions demaire et
adjoints.

Veuillez agréer, etc.
Signé : Eugène Goum.

MAGAUD-VIOT.
A. CHEMALLÉ.

En informant les électeurs de Tours de
cette détermination, la municipalité leur en
donne par la voie des journaux l'explication
suivante :

Tours, 23 novembre 4 874.

Messieurs el chers concitoyens,
Le résultat du scrutin d'hier ne nous

ayant pas donné la majorité nécessaire pour
entrer au Conseil municipal, nous ne croyons
pas pouvoir conserver les fondions de maire
et d'adjoints que nous n'avions acceptées
qu'avec la double investiture du suffrage des
électeurs et du choix du gouvernement.
Nous adressons nosremercîmentsles plus

vifs à ceux qui, depuis longtemps, nous ont
donné tant de témoignages de confiance et
d'estime, à ceux surtout qui nous sont restés
fidèles hier, el nous déclarons renoncer de
la banière la plus formelle à toute candida-
ture pour le second tour de scrutin.
Agréez, Messieurs et chers concitoyens,

l'assurance de nos sentiments les plus dé-
vOtiés.

Eugène GOUIN.
MAGAUD-VIOT.
A. CHEMALLÉ.

'MM. Louis Auvray, Avisseau, Bataille,
Bonnichon, Brizard, Bry, Amédée Cham-
bert. Cormier, Dupuy, Galpin, Géran.Gué-
rin, Leduc-Duruisseau, Mahoudeau, Paul
Mame, Rouillé-Courbe, Lpuis Roze, retirent
leur candidature pour l'élection de dimanche
prochain.

Un afireux malheur est arrivé à Jazeneuil
(Vienne), pendant la nuit du 22 au 23 cou-
rant. Vers quatre heures du malin, un do-
mestique du nom de Rignet s'aperçut que le
feu était dans une maison du village de Ja-
zeneuil, habitée par le nommé Doublet,
vieillard de 76 ans.
On appela aussitôt du secours, on enfonça

la porte de la maison, mais il était impossi-
ble de pénétrer dans l'intérieur qui était tout
enflamme. Quant on put y entrer, tout ce
qu'elle contenait avait été brûlé el le mal-
heureux vieillard gisait entièrement carbo-
nisé au milieu des débris de son lit. Il est
probable qu'ayant laissé sa chandelle allu-
mée près de son lit, elle y aura mis le feu et
que lui-même a été ainsi victime de son im-
prudence.

On sait qu'il existe actuellement des rè-
glements obligeant les aubergistes et logeurs
en garni à tenir un registre indiquant les
noms et professions de tous les voyageurs.
Le gouvernement considère que celle légis-

. lation est insuffisante, et le projet de loi qu'il
vient de préparer apporte les innovations
suivantes :

Aux termes de ce projet, toute personne
tenant un hôtel, une auberge ou une maison
garnie, devrait se pourvoir de la permission
préalable de l'autorité administrative qui
pourrait, d'ailleurs, ordonner ensuite la fer-
meture de ces établissements, soitaprès une
condamnation pour infraction aux règle-
ments, soit par mesure de sûreté publique.
Ces mesures s'appliqueraient aussi bien aux
grands hôtels qu'aux plus modestes maisons
garnies.

Pour toutes les villes de France, c'est le
préfet de police qui serait chargé de faire
exécuter ces règlements. Des condamnations

à l'amende el à l'emprisonnement pourraient
être prononcées contre les délinquants.

La plus grave des innovations serait la
suivante : Tout individu qui se serait fait
inscrire sous un faux nom sur les registres
encourrait une amende de 5 à 200 francs et
pourrait même être condamné à un empri-
sonnement de 5 jours à 3 mois. Ce projet
soulèverait, dit-on, de vives protestalions au
conseil d'Etat.

•ij.'

Dernières Nouvelles.

ESPAGNE.

Voici les dépêches communiquées par
Y Agence Havas :

Hendaye, 25 novembre.
Un corps de troupes carlistes a attaqué

ce matin, à' la pointe du jour, les positions
de San-Marcial. Il a élé repoussé avec per-
tes.
Un autre corps carliste a commencé un

eu très-vif contre Irun. La garnison répond
)ar l'artillerie. Les assiégeants ont de nou-
veau contourné la ville. En plusieurs points
ils ne sont qu'à 500 mètres des murs de la
place.

Madrid, 25 novembre, s»ir.
Le général carliste Dorronsoro a ordonné

aux municipalités du Guipuzcoa d'imposer
aux libéraux une contribution de cinquante
rancs par habitant. Il a autorisé les carlis-
es à rebâtir leurs maisons écroulées avec
es matériaux appartenant aux libéraux.

Madrid; 26 novembre.
La Gaceta publie la dépêche suivante, en

date d'Irun, 25 novembre, dix heures du
matin :
« Les carlistes ont attaqué les hauteurs de

San-Marcial, près d'Irun ; ils ont élé re-
)oussés, essuyant de grandes pertes. »

De son côté, l'agence carliste commu-
nique la dépêche suivante :

Vera (Navarre), 26 novembre.
(Officiel.) — Trois compagnies de car-

istes ont détruit hier les travaux des répu-
blicains devant San Marcial. Le combat a
élé acharné ; nous avons fait une centaine
de prisonniers et pris autant de fusils.
Irun est de nouveau sérieusement mena-

cée. Des habitants d'Hernani confirment le
projet de nos ennemis d'abandonner cette
ville, trop près de Tolosa, pour ne pas suc-
comber incessamment.
Ni Moriones, ni Laserna, ne songent à

débloquer Pampelune, qui manque de
tout.

Le roi Charles VII est'à Tolosa, plus ac-
clamé que jamais, à cause de son grand
courage pendant notre dernière bataille.

Poui (es srliclo non signés : P. GOPES.

Théâtre de Saumur.

Troupe du Grand-Théâtre d'Angers, sou» la direc-
tion de M. Emus MAECK.

Lundi 30 novembre 1874,
Avec le concours deM"' Marie R E I ^ ,

Première dugazon des théâtres de Bordeau»,
Rouen, etc.

Pour la première fois à Saumur,

Opéra-comique en 3 actes et 4 tableaux, parole»
de MM. Michel Carré et Jules Barbier, musique
d'Ambroise THOMAS.

M"» MARIE REHÉ remplira le rôle de Mignon.
Mignon sera représenté avec les additions,

les changements et le dénouement nouveau
introduits par M. Ambroise Thomas à la
dernière reprise de son oeuvre au théâtre de
rOpéra-Comique.

Bureaux ii 1 li. rideau k 8 b. a/».

LIBRAIRIE HACHETTE ET C»,

boulevard Saint-Germain, 79, Paris.
Le Dictionnaire de la langue

française, par E. LITTRÉ , de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
pst publié en livraisons à l (r.

L'ouvrage complet formera 14 0 livraisons.
H parait un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 4 5 février 4873.
1^94' fascicule, SAN à SCI, est en vente.



sAMTiî A TOUS
frais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barrr de
Londres, dite: '

REVALESCIÈRE
Vingt-six ans d'invariable succès.
Elle tombal avec succès les dyspepsies, mau-

vaises digestions. gastrites, gastralgies, glaires,
venls, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-
vois, vomissenaents. tuême en grossesse, consti-
pations, diarrhée, dyssenterie, coliques, phihisie,
loux, asthme, éloullements, étourdissements,

oppression, congestion, névrose,, insomnies, mé-
lancolie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie,reins ,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. — 75,000
cures, y compris celles de Madame la Duchesse
de Castlcstuart, le duc de de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, Lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, etc., etc.
N° 40,842 : M°" Marie Joly, de cinquante .tns de

constipation, indigestion, nervosité. insomnies,
asthme, toux, flatus , spasmes et nausi^es. —
N° 46,270: M. Uoberts, d'une consomption pul-
monaire, avec loux, vomissements , cmislipation
et surdité de annéi s. — 46,210 : M. le doc-
teur médt'cin Martin , d'une gastralgie et irritiilion

d'eslomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois par jour
pendant huit ans. - N» 40,218 : le colonel Walson,
de la goutle , névralgie et constipation opiniâtre.
- N° 18,744: le docteur-médecin Shoiland. d'une
hydropisie et constipation. - N" 49,522 : M. Baid-
Win. de l'épuisement le plus complet. paralysie
de la ves^ie rt des membres, par suite d'excès de
jeunesse.

Cure n° 62,913.
Viilgorge (Ardèche), 19 octobre 1863.

La Revaléscière est un remède que j'appellerai
presque divin. Elle a fait un bien immense à noire
bonne soeur Julie, atteinte depuis quatre ans d'une
névralgie .i la tôle, qui la faisait souffrir cruelle-
ment ei ne lui laissait presque aucun repos. Grâce

P'os nourrissante^.^"""
encore 50 fois son en «"e écn„
/4 kil., 2 fr. 25 ; ^^ >
60 Ir. _ les Biscuits de Revàd ' ' tV :
4. 7 et 60 francs.-1 a W » e bai.
b/'es, de2 tV. 25 c j T f e e T ^
Env.., contre bon de poste ,1 ? , "î?'' • «0 f'' û̂
ir. franco. - D p̂ôi à Saurm r h S 2 1 ; T
«épicier, rue Saint-Jeai, • M- r . Cotu

COURS DE LA BOURSE DE PARIS DU NOVEMBRE 1874.

Valenrs an comptant.
3 7, jouissance l"juin. 72. .
i 1/S V» Jouiss. mars
i •/• jouissance 22 septembre.
5 •/, Emprunt 1871
Emprunt 187 2
Dép. de la Seine, emprunt 1857
VinedcParis.oblig. 1855-1860

— 1865,4 °/
— 1869, 3% t. p,iyé. .
— 1871,3°/. 70 fr. payé.

Banque de France, j. juillet. .
Comptoir d'escompte, j. août.
Créditagricolc,200 f. p. j. juill.
Crédit Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.

Dernier
court. Hausse

Cl 65
88 75
78 t
lï »
98 07

2-22 »
430 25
472 50
301 60
274 0

a89.ï »
645

48i436U52 6

»
p'»0

2550
»

Baisse.

»

02

B
«

02

;o
25

Valenrs an comptant. Dernier
cours.

Soc. gén. de Crédit industrie] et
corrim., 125 fr. p. j. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autrictie . . .
Charentes, 400 fr. p. j. aoât. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest.jouissance juillet, 65. .
Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j. janv. .
C. gén. Transatlantique.j. juill.

870 I)
360 »
550 »
335 0
503 75
875 »
6iO »
1075 »
851 25
558 50
905 »
790 »
43 »
217 50

Hausse

2 50

50
25

1 25
» i>
i f.0
» »
6 i5
i 50

Valenrs an comptant. Dernier
cours.

Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société autrichienne, j, janv, .

OBLIGATIONS.

Ortéans
Paris-Lyon-Méiliterrané'î.
Est
Nord
Ouest. .
Midi
Deui-Charentes. . . . . .
Vendée ,
Canal de Suez

4,i3 75
678 75
692 50

301 >
294 »
Î93 »
3U4 50
292 «
294 25
261 5U
S48 75
487 »

Hausse Baisse.

3 75
6 25

(iO, I)

CHEMIN DE FER^D^^mH^

GAEE DE HAmvT^

{Service d'hiver. 2 novembre 1874^

DÉPARTS BE SAUMDR VRBS

' —- 0«1' - - " - S " » » » .- 33 —
12
27

'-""ciea
soir,

fïPrejs.
_ ~ omnibus.

BâPABTS DS SADSCB VERS Tonfte
3 ..e«_res 04 miu_ute. . . J^^^

9 - 50 - Z ®®»il>us.
12 — qs T ^'Press.
4 I 44 Z
10 — 28 — Z „ —

Letralnd'Angers.quis-arréteàSaumur,a«[reUh'';3,

Eltide de M' ROBIlVEAtI, notaire à Saumur.

A V I ^ ^ l lE

Située au Petit-Puy,

A un kilomètre de Saumur,
Ayant une -vue magnifique

i S u r l a X o i r e e t l a V a l l é e d e l a l i O i r ee

M\m d'habitaStrès-coiortabie
Avec Jardins, Terrasses, Charmilles,

Vastes et nombreuses servitudes,
TERRES ET PRÉS

CINQ CLOS DE VIGNE
Vins de qualité (coteaux de Saumur).

Contenance totale : Î V B U F I I E C T A K E S .
NOTA. -- Les clos pourront être divisés ou vendus séparément.
j^'adresser, pour traiter, à m" ROBIllEAU , notaire

à iSaumur.
Elade de M* CLOUABD, DClaire

à Saumur.

A V E N D RE
MA180K et de

aves , à Saumur, rue de la
Basse-Ile. occupés par Alexandre
Alloyeau el Auguste.
S'adresser à M°" PELLÉ , irionlée

du Fort, pu à M* CLOUABD. (595)

Elude de M- CLOUARD, notaire
à'Sàumur.

A VENDRE
Par adjudlcatlou amiable.

En l'étude de M* CLOUARD,
I^e dimanche 13 décembre 1874,

à midi,
T v e n t c - t v o i s a v e s , v i g n e.

aux Galmoises ; d o u z e aves,
v i g n e , au Perreau; d o u z e aves,
v i g n e , aux Laudescommune de
Saumur.
S'adresser à M' CLOUARD. (581)

Eludé de M- CI.OUAIID, notaire
à Saumur.

A VENDRE
Par adjudication amiable.

En l'étude de M» CLOUARD,

Le dimanche 20 décembre 1874-,
àmidi,

Q u a t v e m o v e e a u x de vi-
g n e , aux Maligrollcs , commune de
Saumur, contenanl ensemble 71 are!!.
S'adresser à M"" POITVIN, rue du

Porlail Loui.s, 3 1 , ou à M» CLOUARD.

Etude de M' CLOUARD, notaire
à Saumur.

A L'AMIABIE,

. UNE MAISON
Située au bourg 6t commune de

Yillebeniier ;
Ëcnric » jardin.

S'adresser à M. Henri MARÉCHAL ,
huilier, qui l'occupe,ou à M' CLOUARD.

Etude de M* CLOUARD, notaire
à Saumur.

ADJUDICATIOl^
En l'étude de M" CLOUABD, notaire,
Le dimanche 29 novembre 1874, à une

heure de l'après-midi,

UNE MAISON
Comprenaut quatre chanîbres et

un grenier, avec cour et jardin , au
Petil-Puy , commune de Saumur,
joignant la route, M. Grangcr et
M. Latreille, et appartenant à M.
Picard . plâirier.
Fermage annuel : 225 francs ; mise

à prix:4.200 francs., (563)

M, vmmmm.m
UNE MAISON

Située à Saumur. rue de la Chouel-
terie,

Avec cour, remise , écurie , cave
el puits.
S'adresser à M°" veuve GOISLABD,

à la Gueule du-Loup. (589;

El-ide de M' LAUMONIER, notaire
à Saumur.

ADJl:DÎ(CÂT10N
I ĉ dimancbc %0 novembre

a8®4. à Kiidî,
En l'étude ,

DE PLUSIEURS PARCELLES
DE

TERRES, VIGNES ET ROIS
Sises commune de Souzay,

Contenant en totalité trois beclares
quatre-vingt-quatorze arcs trente-
quatre centiares, et appartenant a
M"' Fouquet el à M"' veuve Champ-
neuf.
Pour le détail des parcelles, voir

les placards afûcliés.
S'adresser an notaire. (571)

Etude de M' LAUMONIER, notaire
à Saumur.

MAISON
A Saumur, rue du Temple , 17.

Etude de M' MÉHOUAS, notaire
h Saumur.

PAB ADJUDICATION VOLONTAIRE,

Le dimanche 29 novembre 1874 ,
à midi,

En l'élude de M" MÉHOUAS. notaire
à Saumur,

UNE MAISON
Située à Saumur, rue Courcouronne,

n" , ancien 10,
Composée: au rez-de-chaussée,

de deux pièces; même distribution
au second; grenier et mansardes sur
le tout ; cave au-des-^ous de la mai-
son ; cour couverte, terrasse, pompe,
lieux d'aisances".
- Reven u a n ti uel : 600 fra n es'.
Mise à prix : 7.000 francs.
Toutes facilités de paiements.
On pourra traiter à l'amiable avant

l'iidjudicalion.
Pour tous ren.seignemetils, s'a-

dreSser à M* MÉHOUAS, notaire.

Elude de M' A. GUERET, notaire
à Brain.

A V E M I ^ ME
A I,'AMIABLE,

En totalité ou par parties,
•UNE

REILE PROPRIÉTÉ
Située à la Chaussée, commune

de Brain-sur-Allonnes el, par ex-
Itn. îion , commune de Saint-Nicolas-
de-Doiirgueil, comprenant une maison
de mnîire en parfait état, vastes ser-
vitudes , seire, jardin clos de murs,
pièce d'eau et avenue , sur la grande
roule de Saumur à Bourgueil; deux
corps de ferme, avec terres labou-
rables , prés el vignes; le tout coole-
Dant environ 25 hectares.
Pour traiter, s'adresser à MM. DU-

BOIS et MASSE, propriétaires au Vieil-
Baugé , DAUDET, expert à Allonnes,
èt, pour tous renseignements, à
M* GUERET, notaire. (586)

Suivant acte sous signatures pri-
vées, en date, à Saumur, du 30 oc-
tobre 1874 , enregistré à Saumtir, le
14 novembre 1874 , volume 19, nu-
méro 60, par M. le receveur, qui a
perçu lesdroits ;
M. Ballu , imprimeur à Angers,.et

M. Bignpneau , imprimeur, de-
meurant à Saintes, en re moment à
Saumur,
Ont formé entre eux une société

en nom collectif, sous la raison so-
ciale : Balîu el Bignoneau , ayant
pour objet l'exploitation de la litho-
graphie el de la typographie. Ladite
société commencera du 1" novembre
1874 et finira le 1" novembre 1884. ^
Le siège de la société est fixé à

Saumur, rue Cendrière, n° G. Chacun
des associés aura la signature sociale :
Ballu el Bignoneau.
L'apport social est de 2,545 francs.
Extrait conforme aux arlicles 42

et 43 du Code de comme; ce.

l i a l i q u i d a t i o n d e p a v i e vs
Veints de la maison NAY-CHATIL-
LON étant terminée, les quelques
marchandises restant en magasin
seront vendues avec un rabais consi-
dérable, (573;

w :

M. ANTOINE CLAVEAU , msîire de
carrières à Saumoussay. commune
de Chacé, piévienl les négocintits
qu'il ne paiera pas les dettes que
pourrait contracter la dame LOUISE
L EQU I P É , sa femme. (574)

CHEMINÉE^ marbre.

M. L O H B A IN
Rue d'Orléans,, à Saumur,

, A l'honneur d'informer le nuhli.
qu ilvienld'aputeràsa mai 0. ?
t>c!e i^Heminées de «lavbvè
en tous genres, de Ions styles et dî
toutes provenances, et réclame le
ordres des personnes qui voudroj
bien lui accorder leur confiance.

A v i s aux F e ï w ^ m^
e t a u x fcuitivateuri

m llIVELLg BATTEUSE
pour la force de deux hommes, a été
trouvée aussi pratique et utile que,
pendant deux années.

Dix-huit mille (18,000) pièces
ONT ÉTÉ VEiSDUES.

Prix : Francs 300, reudue.<; franco
à la frontière française.
Aux négociants, grande remise sur

les prix.
S'adresser à MAURICE WEIL jeune,

il Vienne. Franzensbriickenii'.rasse,
13.
On cherche des représentants.

PLUSorHERNIES
Ouérison Hadicale

Plus de Bandages ni PessairM
Mélliode de P " Simon. (NoUce en-voyée franco,kcevix qui lademandenl.)

Ecrire franco & M. Mlgnal-Simon,
Bandagiste-Herniaire, aux Herbiers
u(Yneiqn.défléeW), îgêdpedPre"Seitmsuocnc;oesusà',IasPeuhlare-t
maaeBriftnd, a u x Herbierage^^

Mercerie, Ruknerie, taillerie, BoBoelerie.

P l a c e d u Marclié-^N^oir f

SAUMUR.

30
65

Grand assortiment de laines à tricoter (ce qui se fait de plus ^^^"I'MJ; la
bleu ponceaii, solferino , cl un très-joli choi.'c de nuances
pelote de 50 grammes ....... ,
Laine mousse, la pelote de 25 grammes ^
Ruban faille noir, pure soie, largeur 58 millimètres, le roètre..-
Ruban noir pour ceintures et ruban blanc pour ceintures oe

mariées, qualité cuite, très-brillante, largeur 18 centimètres, le ^
mètre — '."iô
Fil Broock et fil à la tête de cheval, J. T. P. F., la boiie de ^

bobines, G fr. 40 c. ; la bobine de 500 yards " " ii
Foulards blancs brochés, tout soie, 45 centimètres carres

95

55

95
(belle qualité) carrésFoulards blancs brochés, tout soie, 70 centimètres
(belle qualité)
Cravates Lavallière, Surah , unies et fantaisie
Vinaigre de Jean-Vincent Bully, le flacon
Eau de Cologne de Jean-Marie Farina, le flacon
Lait d'Iris, L. T. Pivert, le flacon -
Eau de Lubin , le flacon.
Eau dentifrice du docteur Pierre, le flacon de 3 francs. ^
Dépôt de l'huile de la Providence, distinguée des u"'„faisaDies

inconleslable supériorité, due à ses qualités hygiéniques ei u
le flacon , 1 fr. 20 ; le 1/2flacon , 60 centimes.

45 "
45
15
50
40
90
40
SOD

Saumur, imprimerie de P. GODET.


